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Texte et photos : Philippe Haeringer

Une colline, trois biotopes

Sur une touffe de 
badasse

Badasse… L’humble sous-arbris-
seau peu honoré par le vocable 
vernaculaire occitan(1) et pourtant 
si mellifère, cette fabacée* que 
l’on foule sur les terrains secs 
du pourtour méditerranéen 
sans prêter attention à ses pâles 
inflorescences, la petite faune ne 
l’oublie pas après le régal de nectar. 
Longtemps après. Les rameaux 
grêles portent jusqu’à l’hiver les 
petits glomérules* secs et c’est là 
que s’accroche, le soir venu, tout 
un petit peuple. Pas sur toutes les 
touffes, non : sur quelques-unes, 
bien placées dans l’axe du soleil 
couchant. Et même dans cet angle 
privilégié il arrive que, dans le 
moutonnement des badasses, une 
seule touffe, toujours la même, 
réunisse le plus grand nombre de 
dormeurs.

Mais aussi le Romanin(2) blanc. 
Sur les mêmes pentes steppiques 
(cf. Chronique IV), la plus fidèle 
commensale de la badasse est 
cette touffe olivâtre qui dégorge, 
en août, une fructification 
cotonneuse. Et c’est sur ces soies 
que se pose, pour le plus bel effet, 
un cortège de papillons petits et 
grands. Le soir venu, une sélection 
s’opère au profit de ces petits 
papillons bleus qu’on appelle 
des Azurés, bien que les femelles 
soient plutôt brunâtres. Grande 
diversité de ces petits lycènes* à 
la ponctuation complexe, ocelles 
noirs, lunules orange, « pupilles » 
bleues, etc. Sur Badasse ou 
Romanin, ils ne pratiquent pas la 
ségrégation entre cousins. Et il y 
a, en général, une juste répartition 
des sexes. À proximité d’un « petit 
bleu » on aperçoit toujours une 
« brunette » !

Étranges associations
Les lycènes azurés font ainsi de  

discrets bouquets dans la pénom-
bre. Mais si l’on aiguise le regard 
avant la nuit noire, avec Petit-Paul 
lorsque l’on va « border les petites 
bêtes », on verra s’installer sur les 
mêmes touffes des créatures très 
différentes. Les plus délicates, fai-
sant corps avec les glomérules de 
la badasse, sont des Eumènes. Ces 
petites guêpes potières façonnent 
des ouvrages aussi joliment galbés 
que des amphores, ovoïdes et au 
col évasé, une pour chacun de leurs 
œufs. Mais ces nids sont ailleurs, 
obturés pour une année dès la fin 
du printemps. En ce mois de sep-
tembre tout au long duquel nous 
avons été à leur rendez-vous ves-
péral, les géniteurs vivent leur vie. 
Aux heures lumineuses, mâles et 
femelles se gorgent de nectar sur 
les lierres en fleurs de l’ubac. Puis 
se replient sur l’autre versant de la 
colline, face au soleil couchant.

Outre Lycènes et Eumènes, notre 
badasse laboratoire ne cessa d’abri-
ter également un petit groupe de 
Lucilies, ces mouches carrossées de 
vert métallique. Mais la vedette 
incontestée de cette arche du soir 
fut une belle Ammophile héris-
sée(3). Quand on sait que cette cou-
sine de l’Ammophile des sables est 
elle-même « fouisseuse », c’est-à-
dire attachée à nidifier sous terre, 
on s’étonne de la voir jouer l’équi-
libriste sur une brindille bien plus 
frêle qu’elle. Et toujours la même, 
comme si elle y retrouvait la rassu-
rante odeur de sa couche…

Dans les 
dortoirs

Chronique naturaliste du Haut-Diois (XXXIV)

C’est comme pour nous autres les humains, les petites bêtes 
doivent dormir. Et c’est un joli moment pour leur rendre 
visite discrètement, sans les réveiller.

3. Azuré d’Escher mâle et femelle 
accouplés sur un bouton d’Inule des 

montagnes.

4. Zygènes automnales accouplées 
pour la nuit sur une Catananche.

5. Sésie (Bembecia sp.) réfugiée dans 
le réceptacle d’une Centaurée.

LÉPIDOPTÈRES
Lycènes, Zygènes, Sésie

1. Bleu-nacré espagnol 
(à droite) et Argus bleu céleste, 

mâles, sur Badasse en fruits.

2. Azuré de Chapman femelle 
sur les soies du Romanin blanc.
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NOTES

1. Badassas : terrain inculte ; Badasso : 
tout ce qui y pousse (Lou Tresor dóu 

Felibrige, 1878). La Badasse (Dorycnium 

pentaphyllum) n’est pas seule à souffrir 
d’un suffixe péjoratif en langue d’oc 
comme en langue d’oil.

2. Romanin et non Romarin. Appellation 
notée en Provence (Rameau et al, Flore 

forestière française, 2008), mais inusité 
dans le Diois, où Staehelina dubia reste 
sans nom vernaculaire.

3. Podalonia hirsuta (Sphécidés).
4. Zygaena fausta. Les Zygènes sont des 

papillons vivement colorés de rouge.
5. Eucera sp. ou Tetralonia sp.

6. Anthidium sp., abeilles cotonnières ou 
résinières, mais aussi le genre voisin 
Colioxys sp., abeilles « coucou ».

7. Comme le Criquet farouche, le Criquet 
blafard, le Criquet marginé…

*GLOSSAIRE

Catananche : ou Catananche bleue, ou 
Cupidone, ou Cigalou.
Fabacées : (de faba, fève), autrefois 
appelées Papilionacées (Tournefort, 1694) ou 
Légumineuses (Jussieu, 1789).
Glomérule : inflorescence en petite couronne 
serrée.
Hémiptères : ordre regroupant les Punaises 
(injustement décriées à cause d’une seule) et 
les Cigales, plus chanceuses…
Involucre : coupe d’écailles (ou bractées) 
à la base du capitule d’une inflorescence 
composée.
Lycènes : famille de lépidoptères, à laquelle 
appartient la sous-famille des Azurés.
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Le peuple des chaumes
La badasse, le romanin blanc, 

mais il y a aussi les chaumes, les 
herbes sèches, les pailles et épis, 
les involucres, calices, calicules 
et gousses des fleurs des champs 
fanées (cf. Chronique XXII). Les 
écailles de la Catananche*, mais 
aussi les pailles, épis et épillets sont 
particulièrement prisées par les 
Zygènes d’automne(4), que l’on voit 
souvent accouplées pour la nuit… 
jusqu’à la fin de la matinée suivante. 
Heureuse espèce ! Cela arrive aussi 
aux petites Piérides blanches. Il 
faut aussi prêter attention aux 
Centaurées, dont les involucres* secs 
hébergent parfois un hémiptère* 
pour la nuit : étrange auberge qui 
va se refermer sur lui pour se rouvrir 
à la levée du jour !

On trouve aussi des hémiptères, 
par exemple la jolie Punaise 
arlequin, dans les ombelles de la 
Carotte sauvage qui, lorsqu’elles 
sont en graines, se rassemblent 
en nids protecteurs, odorants et 
nourriciers. Mais là, il s’agit d’une 
autre histoire. Revenons plutôt 
aux pailles de graminées en fin 
d’été. Avec un peu de chance on 
pourra repérer, sur une tige parmi 
tant d’autres, mais sur celle-là 
seulement, un regroupement 
nocturne encore plus émouvant 
que celui de la badasse, car plus 
fusionnel. Des accouplements ? 
Que non ! Car il s’agit de garçons 

fraternellement regroupés pour la 
nuit, en un épi nouveau pour une 
paille déplumée. Et de qui s’agit-il ? 
D’une abeille étonnante, une 
Eucère, dont les mâles arborent de 
très longues antennes(5).

Le mime de la mort…
La fin de l’été c’est aussi, 

souvent, la fin de la courte vie de 
l’insecte. Et de fait il est parfois 
malaisé d’échapper à une méprise. 
L’Anthidie(6), cette jolie abeille que 
l’on peut voir vigoureusement 
accrochée au faîte d’une graminée 
par ses mandibules serrées, est-on 
sûr qu’elle reprendra son vol après 
le repos ? Comme aussi certains 
criquets(7), c’est peut-être pour 
mourir qu’elle a choisi ce sommet, 
ce face à face avec la lumière. Je 
connais personnellement une jeune 
anthidie qui vint, des semaines 
durant, dormir à proximité d’une 
ancienne – sa mère ? – avant de 
réaliser que l’immobilité de cette 
aînée n’était pas un mime. Elle et 
moi avons été bernés. Mais je rêve…

HYMÉNOPTÈRES
Eumènes, Ammophiles, Eucères, Anthidies

6. Eumène (12 mm) s’installant pour la nuit sur 
un glomérule de Badasse.

7. Ammophile hérissée (20 mm) faisant de 
même.

8. Eucères mâles (15 mm) groupés pour la nuit 
sur un chaume.

8 bis. Les antennes de l’Eucère longicorne mâle.

9. Anthidie (Anthidium loti, 8 mm) endormie à 
la pointe d’un épi.

9 bis. Détail montrant les mandibules 
pinçant l’épillet. Ce deuxième exemplaire 
est mort depuis plusieurs semaines.

10. L’abeille coucou Coelioxys afra (8 mm) 
s’accroche aussi par les mandibules.

6 8 bis

9 bis
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ORTHOPTÈRES

11.  Criquet farouche 
(Aiolopus strepens, 25 mm), 
mort depuis plusieurs mois, 
embrassant le chaume de ses 
quatre pattes antérieures.
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